
Au vu de nos doulou-
reuses expériences
passées et pré-
sentes qui ont valeur

d'exemple, on aurait pu pen-
ser que nos chers voisins
tunisiens allaient faire l'éco-
nomie de nos turpitudes.
Hélas, il semble bien qu'ils
aient décidé, à leur tour, de
se familiariser avec nos plus
grandes tragédies et d'expéri-
menter nos pics d'intoléran-
ce, de revivre en somme nos
années quatre-vingt-dix.
C'est du moins l'impression
que mes confrères algériens
gardent du paysage politique
tunisien actuel, avec la
«Nahdha» qui se révèle bruta-
lement dans sa nudité de
loup, après être entré dans la
bergerie déguisé en agneau.
Il est normal que les isla-
mistes tunisiens et la violen-
ce de leurs actes et discours
réveillent en nous des rémi-
niscences tragiques. Les
mêmes causes produisant les
mêmes effets, à ce stade et à
ce niveau, c'est tout naturel-
lement que le «FIS» tunisien
se dévoile, en attendant de
voiler une partie notable de la
société. Bien qu'ils parais-
sent mieux armés que nous
pour lutter contre les diktats
de l'extrémisme religieux, les
Tunisiens ont raison de s'in-
quiéter. D'autant plus que
leur révolution semble leur
échapper de plus en plus,
pour tomber sous la coupe
des caciques de l'ancien régi-
me, prompts à lapider Ben
Ali, l'homme qu'ils ont servi
durant des décennies. S'ils
n'y prennent pas garde, nos
amis tunisiens finiront,
comme nous, par faire du FIS
sans l'ex-FIS, comme se plai-
saient à l'appeler nos exor-
cistes d'Etat.

Chez les Égyptiens, la
situation n'est guère plus
brillante, et la jeunesse qui a
donné son sang pour débar-

rasser l'Égypte de la dictature
observe, médusée, la confis-
cation méthodique de sa
révolution. Vendredi dernier,
ils étaient des centaines de
milliers à crier leur désap-
pointement et leur colère.
Désappointement devant la
lenteur des autorités à opérer
des changements d'hommes
et de structures hérités de
l'ancien régime. Colère
devant la mansuétude des tri-
bunaux à l'égard des poli-
ciers qui ont abattu des mani-
festants et se retrouvent en
liberté. Pendant que
Moubarak lutte contre la
maladie sur son lit d'hôpital,
ses hommes s'efforcent de
mener la contre-révolution à
bon port, avec les barons de
l'ancien régime en guise
d'équipage.

Comme les islamistes de
Tunisie, le mouvement des
Frères musulmans, revigoré
par son nouveau statut d'in-
terlocuteur privilégié des
Etats-Unis, alterne pro-
messes et menaces. Assuré
d'une victoire écrasante aux
prochaines législatives, le
mouvement promet de se
contenter de la moitié seule-
ment des sièges disponibles.
Fort de son succès annoncé,
il menace d'ores et déjà de
faire taire les voix discor-
dantes, comme celle de
Nadjib Sawiris, le patron
d'Orascom. Le nouveau parti
Liberté et justice, issu du
mouvement, a accusé Sawiris
de porter atteinte à l'Islam et
aux musulmans, parce que sa
chaîne de télévision O.T.V n'a
pas fait une publicité suffi-
sante au congrès constitutif
du parti. Du coup, Mohamed
Morsi, qui préside aux desti-
nées du parti Liberté et justi-
ce, promet de s'occuper du
cas Sawiris, dès qu'il aura
accédé au pouvoir.

Loin de toute cette agita-
tion, les Algériens s'intéres-

sent à des sujets plus sérieux
comme le dérapage moral et
financier des exorcistes, la
rivalité entre chanteurs de raï,
ou pire encore, les dangers
des mariages mixtes pour la
sécurité nationale. Avec l'ap-
proche du Ramadan, l'intérêt
pour la religion et certaines
pratiques liées à la foi vont
aller crescendo, comme d'ha-
bitude. Le quotidien Al-Nahar
fait état cette semaine des
nombreux dérapages liés à
l'exercice de la rokia et à la
foi aveugle de certains naïfs
et naïves, en l'efficacité des
exorcistes. Le journal raconte
le cas de cet exorciste qui a
fait payer à un dépressif la
somme de deux millions de
centimes pour le débarrasser
d'un djin étranger qui s'était
insinué dans son organisme
avec l'eau qu'il avait puisée
dans une mare stagnante. Le
guérisseur a offert à son
patient une «eau bénite»
encore plus polluée que celle
qu'il avait ingérée en même
temps que le djin. Le naïf a
fini à l'hôpital et son théra-
peute en prison, après analy-
se de l'eau bénite qu'il propo-
sait à ses clients. Plus avisé,
cet autre exorciste a eu
recours au Viagra, mais pour
lui-même afin de travailler
dans la joie, sinon dans
l'exultation, en tirant le maxi-
mum des corps et des porte-
monnaies de ses patientes.
Suivent de nombreux autres
exemples des pratiques cri-
minelles qui posent le problè-
me de l'avancée fulgurante
de ces pratiques au détriment
de la médecine moderne.
Pour le journal, tous ces
dérapages sont le fait de pra-
ticiens illégaux de la rokia.
Question : qui délivre les
autorisations légales pour ce
genre d'exercice de la méde-
cine alternative, et sur
quelles bases ?

Voyons à présent les

bonnes nouvelles : Mohamed
Belkhayati, le chanteur chéli-
fien, ou si vous préférez
«Asnami», est accueilli à son
tour par Echourouk, quelques
semaines après son rival
Azzedine. Ce dernier avait
traité Belkhayati de vieux lion
édenté qui ne fait que rugir,
et avait insinué que son seul
talent résidait dans les mul-
tiples mariages qu'il avait
contractés en Algérie et
ailleurs. Cette semaine,
Belkhayati confirme les mul-
tiples et orageuses relations
conjugales suggérées par
Azzedine. Il s'est marié, tout
au long de sa vie mouvemen-
tée, avec dix-huit femmes,
dont il a eu 29 enfants. Quant
à l'affirmation du «Cheb»
Azzedine, selon laquelle
Belkhayati aurait été son
maître dans le domaine de la
chanson, il la réfute. «Je refu-
se d'être qualifié comme son
maître par un chanteur raté
comme Azzedine. Cela ne
peut que nuire à ma bonne
réputation d'être considéré
comme le maître de ce type»,
dit-il. Quant aux raisons de
son manque de succès, et
notamment ses rares appari-
tions sur les écrans de la
télévision, il les attribue à des
choix politiques. «J'étais
meilleur et j'avais plus de
succès que Rabah Driassa,
mais l'entourage de
Boumediène a persuadé le
président de choisir Driassa.
C'est ainsi que ce dernier est
devenu leur chanteur attitré à
mon détriment», a-t-il ajouté.

Autre bonne et surprenan-
te nouvelle, Khaled, le «King»
qui chante «Oran», comme
personne et je suis sincère,
s'arrête de boire. Ainsi donc,
le «Cheb» buvait, quelle hor-
reur ! Et nous n'étions pas au
courant. Mais le quotidien
Echourouk qui annonce l'évè-
nement semble lui avoir
accordé l'absolution. Car

dans ce pays, il ne faut pas
avoir honte d'avoir bu, mais
de boire encore, la repentan-
ce valant une grâce amnis-
tiante. Khaled, toute honte
bue et tous liquides avec,
renonce enfin à consommer
de l'alcool par égard pour sa
progéniture, et on le com-
prend aisément, vu les écarts
où peut conduire l'ivresse. Il
nous annonce aussi qu'il va
prochainement chanter avec
le fils d'Enrico Macias, ce qui
ne va pas sans interpeller
nos consciences patrio-
tiques. Il n'y a pas si long-
temps, Idir avait été «allumé»
par une partie de la presse
bien-pensante parce qu'il
avait chanté avec Enrico
Macias. Et là, on nous
apprend en manchette que
Khaled va chanter avec le fils
du susnommé. Il y a comme
un tabou qui saute, et c'est
tant mieux, mais il reste cette
impression de gêne tenace,
comme lorsqu'on est en face
d'un système à deux poids et
deux mesures. A moins de se
résigner à l'idée que la fin
des tabous, tout comme le
salut, ne peut venir désor-
mais que de l'Ouest.

A. H.
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POUSSE AVEC EUX !

Jean-François Copé attendu aujourd’hui à Alger. S’il vous
plaît, au moment où il repartira de chez nous vers la
France, n’oubliez surtout pas de lui…

… rendre sa caution de visa ! 

Ainsi donc, l’UMP de Sarkozy, l’UMP de Guéant, l’UMP
de Copé, l’UMP de Lefèvre, l’UMP de Lelouche réflé-
chit très sérieusement à instaurer de nouvelles
mesures d’accès des Algériens au territoire français.
En plus, bien sûr, de celles déjà en place à travers le
dispositif Schengen. Il pourrait s’agir, entre autres,
d’une caution que tout Algérien demandeur de visa
déposerait ici, en Algérie, et qu’il ne récupérerait que
s’il se conforme à la durée de séjour stricte qui lui
aura été délivrée. Une caution ! Aârboun, quoi ! Je
trouve Sarko et son staff couleur Marine finalement
bien timides, presque timorés avec cette seule trou-
vaille de la caution. Pourquoi se suffire d’une simple
caution que les ratons que nous sommes récupére-
raient à leur sortie du territoire français ? Soyez un
peu plus hardis, cousins gaulois ! Qu’est-ce qui inter-

dit d’envisager le bracelet électronique passé aux
chevilles des Algériens débarquant à Roissy ou au
port de Marseille et qui ne serait ôté qu’une fois la
bestiole sur le point de quitter la France ? On peut
aussi penser à la boucle d’identification. Vous savez,
la fameuse boucle que l’on agrafe habituellement à
l’oreille des bovins et des ovins pour des besoins de
traçabilité de la viande. Saute le pas frère Nicolas !
Dès l’arrivée en zone cocorico, hop ! Une pression sur
l’oreille droite, pas la gauche, bien sûr, et là, le bes-
tiau ne pourra plus se perdre dans la nature. Et si ça
aussi, ça ne suffit pas, tu pourras alors passer à
l’échelon supérieur dans le traitement vétérinaire des
postulants algériens à un visa français : la puce élec-
tronique ! Infaillible, la puce ! Elle est directement
connectée à un réseau de positionnement GPS. Fait
comme un rat, le bougnoule ! Où il va aller, hein, où il
va aller ainsi «marqué», ainsi étiqueté et bardé de
mouchards électroniques ? Et Juppé qui me demande
de ne pas ressasser le passé et de tourner la page
coloniale ! Et puis quoi encore ? Je fume du thé et je
reste éveillé, le cauchemar continue. H. L.

Le visa, la caution, le bracelet 
électronique, en attendant le fer rouge !

Le «Cheb», toute honte bue
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